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La poussée industrielle



La vallée du Saint-Laurent connaît au siècle dernier 
une importante poussée industrielle. Amorcée dès les 
années 1815-1820, elle se prolonge tout au long de la 
période couverte par notre étude, modifiant le paysage 
par un semis de moulins, d’ateliers et de fabriques 
égrenés le long des cours d’eau ou disposés en grap
pes autour des lieux favorables à leur implantation. 

L’historiographie du Québec a fortement insisté 
sur les assises urbaines du phénomène industriel, sur
tout après la charnière de 1850. Nous voulons pour 
notre part montrer l’importance qu’ont eue les indus
tries rurales dans le long processus de croissance qui 
précède l’industrialisation massive qu’on voit se dessi
ner au cours des dernières décennies du xixe siècle. 

Des rives du fleuve et de ses principaux affluents, 
où elle s’est établie tôt sous le Régime français, 
l’industrie rurale gagne progressivement l’intérieur 
des terres et la périphérie du territoire, stimulée à la 
fois par l’extension du peuplement, de l’agriculture et 
de l’exploitation forestière. Et, comme elle accompa
gne souvent la formation de hameaux et de villages, 
elle contribue à fixer la population, à laquelle elle 
offre des biens et des services ainsi que de l’emploi et 
un débouché pour ses produits.

Parce qu’elles sont partout présentes, les indus
tries rurales jouent donc un rôle de premier plan 
dans la transformation du monde rural, en contri
buant non seulement à la diversification de la socioéco
nomie locale, mais aussi à l’intensification et à la 
réorientation des rapports ville-campagne. Elles ne 
sont pas les seules à les favoriser : l’industrie urbaine y 
contribue également. Mais, comme ces entreprises 
sont souvent dans la mouvance de la ville, par leurs 
propriétaires, leurs systèmes d’organisation de la pro
duction ou d’échange, elles participent à l’élargissement 
et à l’approfondissement de ces rapports, d’autant 
qu’elles desservent souvent des marchés plus larges 
que le seul marché local. 

Dans ce chapitre, nous observerons les tendan
ces lourdes de l’appareil productif du territoire lau
rentien, en tâchant de départager le poids des pro
ductions urbaines et des productions rurales. 
Toutefois, les contraintes inhérentes à notre source 
principale, les recensements de 1831, 1851 et 1871, 
nous obligent à procéder en deux mouvements. Dans 
un premier temps, nous nous pencherons sur la 

période comprise entre 1831 et 1851, pour laquelle les 
données des recensements sont particulièrement limi
tatives. Pour cette période, notre aperçu du phéno
mène industriel se limitera essentiellement à recon
naître les différentes unités de production et à 
observer leur distribution sur le territoire laurentien. 
Pour caractériser cette première phase de croissance, 
la ville sera prise en compte mais son poids au sein de 
l’appareil productif ne sera qu’indirectement suggéré 
par les indicateurs qui mettent davantage en relief les 
productions rurales. Dans un deuxième temps, nous 
nous livrerons à un examen approfondi de la situa
tion de 1871 à l’aide des listes nominatives complètes 
de recensement. Nous aurons alors recours aux don
nées relatives à la main-d’œuvre, qui nous fourniront 
une indication du niveau de développement des acti
vités. Nous percevrons ainsi beaucoup plus justement 
les structures de l’appareil productif laurentien, les 
modalités de son déploiement dans les différentes 
régions du territoire et, plus particulièrement, le 
poids industriel de la ville et du monde rural. 

Nous avons rassemblé dans la note qui accom
pagne ce chapitre des considérations méthodologi
ques qui éclairent certains aspects de la démarche que 
nous avons adoptée dans ce dossier. Vu cependant 
l’importance que nous accordons aux industries 
rurales dans la montée du phénomène industriel, il 
convient d’en donner au préalable une définition. De 
même importe-t-il d’entrée de jeu de clarifier la notion 
d’équipement de production, unité de base sur laquelle 
s’articule toute notre enquête.

Que faut-il entendre par industrie rurale ? 
Divers auteurs en ont proposé une définition. La plus 
acceptée désigne certaines productions non agricoles 
qui, pour diverses raisons, trouvent au sein du monde 
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The Montmorency River above the falls, 
from the bridge, vers 1836-1838.
George Russel Dartnell, Musée du Québec, Québec, A-67.233-D.



rural leur lieu de réalisation. Ce sont des organisa
tions économiques qui fonctionnent sur la base de 
travailleurs salariés employés à l’année ou sur une 
base saisonnière, et qui mobilisent des capitaux sous 
forme d’investissement pour planifier leur produc
tion, pénétrer le marché, survivre et croître. Ces orga
nisations se distinguent par des dimensions qui 
varient considérablement selon que leur principe de 
croissance est local ou participe de rapports de mar
ché à l’échelle de plus vastes espaces. 

Cette définition appelle d’emblée une distinc
tion entre ce type d’entreprise et les bases artisanales 
qui le côtoient, et qui ont généralement pour lieu de 
réalisation la ferme ou la résidence. Elle n’exclut pas 
pour autant ce genre de production qui peut très bien 
l’alimenter en amont. Mais, comme il s’agit ici de ren
dre compte des signes tangibles d’une montée, il faut 
l’abstraire de la très petite production autonome qui 
fait partie du régime domestique paysan.

Sont donc considérées comme industries rura
les dans cette présentation toutes les bases de produc
tion non spécifiquement agricoles, pourvu qu’elles se 
distinguent des exploitations agricoles elles-mêmes 
par leur principe d’organisation matérielle. Ainsi, 
l’atelier de forgeron ou le moulin à farine sont des 
industries rurales car elles n’engagent que le travail 
principal du forgeron ou du meunier, mais la fabrica
tion de drap domestique n’en fait pas partie, à moins 
qu’elle soit faite moyennant salaire ou qu’elle ali
mente un atelier1. 

Par ailleurs, nous distinguons fondamentale
ment l’établissement de l’équipement de produc
tion2. L’établissement correspond à l’aménagement 
d’un lieu donné à des fins de production ; il a le sens 
précis d’un espace physique et, plus concrètement 
encore, d’un bâtiment ou d’une partie de bâtiment 
comprenant un ou deux équipements de production, 
parfois plus. Dans la réalité, une même entreprise 
peut exploiter plusieurs établissements. Mais, comme 
les recensements sont imprécis à cet égard, cette 
notion gagne à être précisée par celle d’équipement 
de production, plus utile dans les portraits d’ensem
ble des industries rurales.

Par équipement de production, il faut entendre 
une organisation technique dont la finalité est d’assu
rer une fabrication définie en un lieu déterminé. 
L’équipement dont il s’agit est donc fixe et investi 
d’une relative permanence, ce qui le distingue des 
machines possédées en copropriété ou simplement 
partagées par plusieurs cultivateurs et qu’on déplace 
d’une ferme à l’autre au gré des besoins des individus 
concernés, par exemple les machines à battre le grain.

Dans ses formes les moins complexes, l’équipe
ment de production repose sur un capital technique 
simple représenté par des outils et des instruments 
sans lien organique entre eux. Le travailleur assure 
lui-même l’intégration des diverses opérations néces
saires à la production et y apporte son énergie. C’est 

le cas de plusieurs productions artisanales, celles du 
cordonnier ou du forgeron par exemple. 

Dans ses formes plus recherchées, l’équipement 
productif repose sur un complexe technique ; on 
parle alors de machine dont l’agencement harmonisé 
des éléments assure une fonction précise grâce à l’ap-
port d’une énergie autre que celle de l’homme. C’est 
le cas, par exemple, des moulins mus par la force 
hydraulique et des machines fonctionnant à la vapeur. 
Il arrive fréquemment que plusieurs équipements 
consacrés à des productions diverses soient regroupés 
dans un même établissement, les équipements à scier 
ou à moudre par exemple. Pour en avoir une vision 
claire, il faut les dissocier, en considérant que chaque 
fonction de production correspond à un équipement 
singulier : moulin à farine, moulin à scie, moulin à 
carder, moulin à fouler.

	 1.	 LA PREMIÈRE MOITIÉ 
DU XIXe SIÈCLE

Les descriptions topographiques du début du xixe siè
cle ainsi que les agrégés de recensement permettent 
une première approximation de la montée des indus
tries rurales3. Ainsi, selon Joseph Bouchette, il y aurait 
en 1815 un peu plus de 600 moulins et fabriques sur le 
territoire de l’axe laurentien4. En 1831, selon l’agrégé 
de recensement, on en compte 1 302, et encore, en ne 
retenant que les six principales catégories : moulins à 
farine, moulins à scie, moulins à fouler et à carder, fon
deries, distilleries, fabriques de potasse5. En 1851, ce 
nombre s’établit à 1 053. Comme les fabriques de 
potasse ne sont pas relevées à cette époque, la compa
raison doit porter sur cinq catégories, ce qui donne un 
écart de 19 équipements seulement par rapport à 1831.

Compte tenu de la forte croissance de la popu
lation dans le périmètre à l’étude, et même s’il reste 
minime, ce tassement du nombre d’unités semble 
indiquer un déclin des industries rurales sur le terri
toire laurentien. En fait, comme on le verra plus loin, 
ce recul n’est qu’apparent, lié à des transformations 
structurelles et spatiales qui avantagent certains sec
teurs au détriment de certains autres.

	 a)	 Les premières approximations

En 1831, selon l’agrégé de recensement, le nombre 
d’unités de production sur le territoire de l’axe est à 
peu près équivalent dans les deux grandes régions de 
Québec (près de 40 %) et de Montréal (près de 45 %), 
villes comprises. Quant à la région de Trois-Rivières, 
démographiquement plus modeste, elle rassemble 
autour de 14 % des équipements de l’axe laurentien. 
En 1851, la situation n’est plus tout à fait la même. Si, 
au total, pour les cinq catégories retenues, le nombre 
d’unités de production est demeuré à un niveau à peu 
près semblable dans les régions de Québec et de 
Trois-Rivières, il en est autrement dans la région de 
Montréal. En effet, pour l’essentiel, c’est dans cette 
région qu’a eu lieu le recul d’unités de production 
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constaté à l’échelle du pays laurentien, soit un glisse
ment de 591 unités à 347.

Quatre types d’équipements s’imposent par le 
nombre en 1831. En premier lieu, les 592 moulins à 
scie comptent pour 45 % des équipements du pays 
laurentien répartis dans les six catégories retenues, et 
ils représentent 77 % de tous les moulins à scie du 
Bas-Canada (tableau 1).

Ce pourcentage devient intéressant lorsqu’on 
garde à l’esprit qu’en 1831 la population du pays lau
rentien représente encore près de 87 % de celle du 
Bas-Canada (tableau 2). Viennent ensuite 298 mou
lins à farine qui équivalent à près de 76 % de ceux du 
Bas-Canada. Puis, les 230 fabriques de potasse du 
pays laurentien qui ne comptent, cependant, que 
pour 45 % des équipements de ce type à l’échelle bas-
canadienne. Quant aux moulins à carder et à fouler, 
au nombre de 149, ils regroupent un peu plus de 78 % 
de ceux du Bas-Canada. Il reste deux catégories peu 
imposantes par le nombre d’équipements : les distille
ries et les fonderies. Les 21 distilleries comptent pour 
36 % de celles du Bas-Canada, les 12 fonderies, pour 
environ 67 %. Les villes retiennent une proportion 
importante des équipements dans seulement deux 
catégories sur six : les distilleries, 6 sur 21, et les fon
deries, 6 sur 12. On n’y trouve aucune fabrique de 
potasse ou de moulin à carder ou à fouler. Mais on y 
enregistre un moulin à scie (à Québec) et sept mou
lins à farine (un à Trois-Rivières et six à Montréal).

Ces données montrent l’importance de l’assise 
forestière et agricole des activités industrielles. Par la 
suite, ces orientations restent les mêmes, mais la part 
de l’axe laurentien dans l’ensemble bas-canadien 
diminue, conséquence de l’extension du peuplement 
en dehors du périmètre laurentien.

Ainsi, en 1851, la population de l’axe forme envi
ron 80 % de la population bas-canadienne, soit un 

recul de 7 % depuis 1831, signe d’un élargissement de 
l’écoumène et d’un déplacement d’une partie de la 
production en marge et au loin du périmètre central 
que nous avons délimité. Pourtant, on y trouve encore 
un nombre respectable d’équipements, à peu près dans 
le même ordre quantitatif qu’en 1831. Mais, à y regar
der de près, on peut observer plusieurs changements 
survenus au cours de la période écoulée depuis 1831. 
De 592, les moulins à scie ont reculé à 547 et, de 77 % 
du total bas-canadien, ils sont descendus à seulement 
51 % (tableau 3 et figure 1). Le nombre de moulins à 
farine s’est légèrement élevé, de 298 à 322, mais, dans 
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TABLEAU 1
Équipements, 1831

				    Moulins à fouler			   Fabriques de potasse	
	 Secteur	 Moulins à farine	 Moulins à scie	 et à carder	 Fonderies de fer	 Distilleries	 et de perlasse	 Nombre total

	 Île Jésus	 2	 4	 4	 –	 2	 –		  12

	 Île de Montréal et île Bizard	 9	 1	 3	 –	 1	 2		  16

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 6	 3	 2	 –	 –	 30		  41

	 Rive-Nord de Montréal	 42	 53	 19	 –	 4	 73		  191

	 Rive-Sud de Montréal	 96	 70	 31	 5	 6	 111		  319

	 Ville de Montréal	 6	 –	 –	 4	 2	 –		  12

	 Région de Montréal	 161	 131	 59	 9	 15	 216		  591

	 Région de Montréal (sans la ville)	 155	 131	 59	 5	 13	 216		  579

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 20	 67	 12	 1	 –	 5		  105

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 22	 40	 13	 –	 –	 4		  79

	 Ville de Trois-Rivières	 1	 –	 –	 –	 2	 –		  3

	 Région de Trois-Rivières	 43	 107	 25	 1	 2	 9		  187

	 Région de Trois-Rivières (sans la ville)	 42	 107	 25	 1	 –	 9		  184

	 Île d’Orléans	 7	 14	 4	 –	 –	 –		  25

	 Rive-Nord de Québec	 32	 99	 21	 –	 –	 2		  154

	 Rive-Sud de Québec	 55	 240	 40	 –	 2	 3		  340

	 Ville de Québec	 –	 1	 –	 2	 2	 –		  5

	 Région de Québec	 94	 354	 65	 2	 4	 5		  524

	 Région de Québec (sans la ville)	 94	 353	 65	 –	 2	 5		  519

	 Total des régions	 298	 592	 149	 12	 21	 230		  1 302

	 % du Bas-Canada	 76	 77	 78	 67	 36	 45		  67

	 Total des régions (sans les villes)	 291	 591	 149	 6	 15	 230		  1 282

TABLEAU 2
Population de l’axe laurentien

	 1831	 1851	 1871	

	 Île Jésus	 7 973	 10 103	 9 472

	 Île de Montréal et île Bizard	 17 275	 20 616	 37 754

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 12 835	 20 941	 19 649

	 Rive-Nord de Montréal	 65 433	 94 312	 99 134

	 Rive-Sud de Montréal	 119 917	 187 437	 182 572

	 Ville de Montréal	 27 297	 57 715	 107 225

	 Région de Montréal	 250 730	 391 124	 455 806

	 Région de Montréal (sans la ville)	 223 433	 333 409	 348 581	
	

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 22 188	 38 112	 48 943

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 22 682	 35 770	 41 107

	 Ville de Trois-Rivières	 3 113	 4 936	 7 570

	 Région de Trois-Rivières	 47 983	 78 818	 97 620

	 Région de Trois-Rivières (sans la ville)	 44 870	 73 882	 90 050

	 Île d’Orléans	 4 349	 4 416	 4 924

	 Rive-Nord de Québec	 33 174	 53 459	 75 687

	 Rive-Sud de Québec	 83 244	 135 124	 166 565

	 Ville de Québec	 25 936	 42 052	 44 538

	 Région de Québec	 146 703	 235 051	 291 714

	 Région de Québec (sans la ville)	 120 767	 192 999	 247 176	
	 Total des régions	 445 416	 704 993	 845 140

	 % du Bas-Canada	 87,27	 79,2	 70,9

	 Total des régions (sans les villes)	 389 070	 600 290	 685 807



l’ensemble bas-canadien, il est passé de près de 76 % à 
60 %. Par ailleurs, les moulins à fouler et à carder ont 
gagné à peine quatre unités et leur proportion dans 
l’ensemble bas-canadien est pour ainsi dire inchangée, 
soit un gain de moins de 1 %. En revanche, les fonde
ries ont plus que doublé depuis 1831, passant de 12 à 
27, ce qui a porté leur proportion dans l’ensemble bas-
canadien de près de 67 % à 71 %. À l’inverse, le nombre 
de distilleries a fondu de 21 à 4, mais leur proportion 
dans l’ensemble bas-canadien s’est tout de même éle
vée de 36 % à 57 %. En 1851, on ne trouve plus de scie
ries dans les villes, à peine six moulins à farine et un 
seul moulin à fouler ou à carder, mais elles conservent 

12 des 27 fonderies et 2 des 4 distilleries exploitées dans 
le pays laurentien. 

Ces changements sont encore plus sensibles si 
on observe les équilibres régionaux. En 1831, la 
région de Montréal, qui rassemble environ 56 % de 
la population du pays laurentien, retient la presque 
totalité des fabriques de potasse (figure 2). Par con
tre, elle ne regroupe même pas le quart des moulins 
à scie, de loin l’équipement le plus répandu sur le 
territoire laurentien. Quant aux moulins à farine, on 
les trouve dans une proportion équivalente au poids 
démographique de cette région, qui regroupe par 
ailleurs 9 des 12 fonderies et 15 des 21 distilleries. 
Voilà une autre caractéristique significative. La 
région de Québec, qui regroupe le tiers de l’effectif 
humain du territoire, se signale avant tout par sa 
très forte concentration de moulins à scie, laquelle 
atteint 60 % de ceux du périmètre laurentien. Sa 
proportion de moulins à fouler et à carder avoisine 
44 %, ce qui excède notablement son poids démo
graphique. Par ailleurs, la région de Trois-Rivières, 
qui ne fait que 11 % environ de la population lau
rentienne, revendique plus de 18 % des scieries, près 
de 14 % des moulins à farine, 17 % des moulins à 
fouler et à carder. Toutefois, sa présence exprimée en 
nombre d’unités de production reste négligeable 
dans les autres catégories. En 1831, la rive sud du 
Saint-Laurent regroupe environ 54 % des équipe
ments dans la région de Montréal, plus de 64 % dans 
la région de Québec, mais moins de 43 % dans la 
région de Trois-Rivières. 
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TABLEAU 3
Équipements, 1851

				    Moulins à fouler				  
	 Secteur	 Moulins à farine	 Moulins à scie	 et à carder	 Fonderies	 Distilleries	 Potasseries*	 Nombre total

	 Île Jésus	 2	 1	 2	 –	 –	 –		  5

	 Île de Montréal et île Bizard	 7	 1	 2	 –	 –	 –		  10

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 3	 2	 2	 –	 –	 –		  7

	 Rive-Nord de Montréal	 55	 64	 21	 5	 1	 –		  146

	 Rive-Sud de Montréal	 74	 65	 21	 7	 1	 –		  168

	 Ville de Montréal	 2	 –	 –	 7	 2	 –		  11

	 Région de Montréal	 143	 133	 48	 19	 4	 –		  347

	 Région de Montréal (sans la ville)	 141	 133	 48	 12	 2	 –		  336

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 21	 52	 13	 –	 –	 –		  86

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 30	 31	 11	 –	 –	 –		  72

	 Ville de Trois-Rivières	 4	 –	 1	 2	 –	 –		  7

	 Région de Trois-Rivières	 55	 83	 25	 2	 –	 –		  165

	 Région de Trois-Rivières (sans la ville)	 51	 83	 24	 –	 –	 –		  158

	 Île d’Orléans	 9	 22	 5	 –	 –	 –		  36

	 Rive-Nord de Québec	 39	 83	 26	 –	 –	 –		  148

	 Rive-Sud de Québec	 76	 226	 49	 3	 –	 –		  354

	 Ville de Québec	 –	 –	 –	 3	 –	 –		  3

	 Région de Québec	 124	 331	 80	 6	 –	 –		  541

	 Région de Québec (sans la ville)	 124	 331	 80	 3	 –	 –		  538

	 Total des régions	 322	 547	 153	 27	 4	 –		  1 053

	 % du Bas-Canada	 60	 51	 79	 71	 57	 –		  57

	 Total des régions (sans les villes)	 316	 547	 152	 15	 2	 –		  1 032

*Inclus dans les remarques, localisation précise impossible.

FIGURE 1
Évolution du nombre total d’équipements 

dans l’axe laurentien, 1831-1851



Au milieu du siècle, la distribution régionale 
des cinq catégories d’équipements a passablement 
évolué. En 1851, la plaine de Montréal détient 44 % 
des moulins à farine (figure 3). Sa proportion de 
moulins à scie est de l’ordre du quart tandis que celle 
des moulins à fouler et à carder est de 31 %. Par con
tre, cette région renferme 70 % des fonderies et 100 % 
des distilleries du pays laurentien. Dans la région de 
Trois-Rivières, la proportion de moulins à farine 
passe de près de 14 % en 1831 à 17 % en 1851 ; celle 
des moulins à scie n’a pour ainsi dire pas bougé, soit 
près de 15 % en 1851 contre 18 % en 1831 ; enfin, celle 
des moulins à fouler et à carder a légèrement reculé, 
de 17 % à 16 %. Dans la région de Québec, la propor
tion de moulins à farine est passée de 32 % à plus de 
39 %. Autour de 60 %, la proportion de moulins à scie 
est demeurée inchangée. Cependant, celle des mou
lins à fouler et à carder a progressé de 44 % à plus de 
52 %, encore une fois très nettement au-dessus du 
poids démographique de la région.

Autrement dit, en 1831, les moulins à farine 
sont surtout répandus dans la partie méridionale du 
territoire, avec une très forte concentration en forme 
de triangle au sud du lac Saint-Pierre, ouvert le long 
du fleuve et du Richelieu. En 1851, ce type d’équipe
ment se trouve dans la partie méridionale, mais de 
façon moins concentrée, et dans la région de Québec. 
Les moulins à scie, en 1831 et en 1851, malgré des 
nuances qui marquent des changements dans les pro

fils locaux, n’en accusent pas moins, pour les deux 
années témoins, la très grande primauté de la partie 
septentrionale du pays laurentien et, particulière
ment, de la région de Québec pour cette catégorie 
d’équipements, de loin la plus riche parmi celles que 
nous avons retenues. Quant aux moulins à fouler et à 
carder, ils laissent voir un déplacement notable de ce 
type d’équipements du sud vers le nord de l’axe.

Ce panorama appelle un premier commentaire 
sur le sens que prennent les modifications observées 
dans la répartition spatiale des différents types d’uni
tés de production retenus. Pendant que certains équi
pements, en l’occurrence les fonderies et les distille
ries, maintiennent leur assise urbaine, à vrai dire 
montréalaise, on constate que la nébuleuse de mou
lins et de fabriques se déplace vers le nord-est à la 
faveur d’une décrue du nombre d’unités dans la 
grande région de Montréal. De plus, ce déplacement 
s’accompagne d’une réduction sensible du poids 
numérique des unités de production sur ce territoire. 

Faut-il voir là le signe d’un mouvement de désin
dustrialisation rurale dans la partie méridionale et 
d’un ralentissement de croissance à l’échelle plus large 
du pays laurentien ? Il ne semble pas. D’abord parce 
que les six catégories d’équipements établies à partir 
des versions publiées des recensements ne peuvent 
donner qu’un aperçu de la structure des industries 
rurales, et ce, encore plus en 1851 qu’en 1831. Ensuite, 
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parce que le nombre d’unités de production reste un 
indicateur trop grossier pour traduire l’évolution des 
processus de croissance. Pour une saisie plus satisfai
sante du phénomène, il faudrait prendre en compte 
l’échelle des entreprises (le nombre de travailleurs, les 
volumes et les valeurs des productions, etc.). Ces don
nées n’étant pas toujours bien consignées dans les 
recensements, il est difficile d’en juger. Toutefois, à 
l’examen des informations contenues dans les listes 
nominatives de recensement6, celui de 1851 notam
ment, tout indique un élargissement de l’échelle des 
établissements et des équipements de production, 
cependant que des productions nouvelles voient le jour 
et que d’autres plus anciennes s’atrophient. 

	 b)	 Le pays réel

En effet, en nous fondant sur les notions d’établisse
ment et d’équipement explicitées précédemment, et 
en procédant au repérage méthodique des unités de 
production contenues dans les listes nominatives du 
recensement de 1851, on dénombre 3 456 équipe
ments de production dans l’ensemble du pays lauren

tien dont 2 926 dans sa partie rurale (tableau 4). Même 
s’ils traduisent incomplètement l’état des choses en 
raison des déficiences de la source dont plusieurs par
ties sont manquantes, ces nombres n’en multiplient 
pas moins par trois environ ceux qui se rapportent 
aux unités de production des cinq catégories dressées 
à partir de la version publiée du recensement de 18517. 
L’analyse de ce vaste déploiement d’équipements repé
rés dans les listes fait non seulement ressortir un équi
libre numérique passablement différent entre la partie 
méridionale et la partie septentrionale du pays lauren
tien, mais elle fait voir aussi de nettes différences dans 
la structure des industries rurales. 

Ainsi, en ne considérant que les équipements de 
la partie rurale et en regroupant les unités de produc
tion sous dix rubriques (bois ; cuir ; fer et métal ; ali
mentation ; vêtement ; textile ; industrie de matériel 
de transport ; industrie des minéraux non métalli
ques ; produits chimiques ; « activités diverses », com
prenant les équipements de fabrication et de cons
truction jugés incompatibles avec les précédentes 
catégories), on constate une nette prédominance des 
industries du bois avec 910 équipements. Elles sont 
suivies du fer et du métal avec 779, du cuir avec 389, 
de l’alimentation avec 323, du textile avec 215, du 
matériel de transport avec 113. Viennent ensuite les 
«  activités diverses  » avec 75 unités, les produits chi
miques avec 70, le vêtement avec 34, et les industries 
des minéraux non métalliques avec 18 équipements 
seulement.

À l’échelle régionale, la moitié de ces équipe
ments se trouvent dans la plaine de Montréal, environ 
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TABLEAU 4
Unités de production dans l’axe laurentien, 1851

							       Industrie 	 Industrie 			 
							       de matériel	 des minéraux 	 Industrie 	 Divers, fabrication 
 	 Secteur	 Bois	 Cuir	 Fer et métal	 Alimentation	 Vêtement	 Textile	 de transport	 non métalliques	 chimique	 et construction	 Total

	 Île Jésus	 5	 2	 3	 1	 0	 2	 3	 0	 0	 0	 16

	 Île de Montréal et île Bizard	 6	 21	 15	 13	 0	 4	 2	 0	 1	 6	 68

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 27	 19	 22	 9	 4	 3	 1	 1	 7	 4	 97

	 Rive-Nord de Montréal	 147	 68	 141	 61	 5	 34	 7	 2	 39	 5	 509

	 Rive-Sud de Montréal	 208	 130	 225	 65	 22	 28	 38	 4	 7	 36	 763

	 Ville de Montréal	 5	 4	 2	 3	 0	 0	 4	 0	 0	 16	 34

	 Région de Montréal	 398	 244	 408	 152	 31	 71	 55	 7	 54	 67	 1 487

	 Région de Montréal (sans la ville)	 393	 240	 406	 149	 31	 71	 51	 7	 54	 51	 1 453

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 102	 52	 49	 30	 3	 26	 4	 2	 2	 2	 272

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 46	 19	 43	 18	 0	 15	 3	 6	 3	 1	 154

	 Ville de Trois-Rivières	 8	 10	 9	 8	 1	 1	 2	 0	 0	 6	 45

	 Région de Trois-Rivières	 156	 81	 101	 56	 4	 42	 9	 8	 5	 9	 471

	 Région de Trois-Rivières (sans la ville)	 148	 71	 92	 48	 3	 41	 7	 8	 5	 3	 426

	 Île d’Orléans	 13	 2	 13	 4	 0	 4	 18	 0	 0	 0	 54

	 Rive-Nord de Québec	 84	 16	 62	 39	 0	 23	 9	 1	 1	 6	 241

	 Rive-Sud de Québec	 272	 60	 206	 83	 0	 76	 28	 2	 10	 15	 752

	 Ville de Québec	 96	 105	 61	 62	 24	 1	 27	 4	 1	 70	 451

	 Région de Québec	 465	 183	 342	 188	 24	 104	 82	 7	 12	 91	 1 498

	 Région de Québec (sans la ville)	 369	 78	 281	 126	 0	 103	 55	 3	 11	 21	 1 047

	 Total des régions	 1 019	 508	 851	 396	 59	 217	 146	 22	 71	 167	 3 456

	 Total des régions (sans les villes)	 910	 389	 779	 323	 34	 215	 113	 18	 70	 75	 2 926

L.A. Senecal’s mills at 
Pierreville, 1871.

Canadian Illustrated News, 
Bibliothèque nationale du Québec, 

Montréal, fonds iconographie 
documentaire, A41.



36 % dans la région de Québec et près de 15 % dans 
celle de Trois-Rivières. Cette fois, la forte primauté 
numérique de la région de Montréal éclate, d’autant 
que les listes nominatives manquantes se situent mas
sivement dans cette partie du territoire. Le nombre de 
ses équipements indique un ordre de grandeur qui, à 
tout le moins, correspond à son poids démographi
que. Ce premier aperçu infirme l’idée d’une certaine 
atonie industrielle, voire d’une désindustrialisation 
de l’espace rural de la grande région montréalaise, 
suggérée par les versions publiées des recensements. 

En fait, les données recueillies dans les listes 
nominatives de recensement révèlent qu’à elle seule la 
Rive-Nord de Montréal rassemble 35 % des équipe
ments ruraux de la région tandis qu’elle représente 
un peu plus de 28 % de sa population rurale (figure 
4). La Rive-Sud, qui renferme plus de 56 % de la 
population rurale régionale, affiche plus de 52 % de 
ces équipements, ce qui, rappelons-le, est un mini
mum compte tenu de l’absence de certaines listes. 
Dans la région de Québec, la comparaison ne souffre 
pas des mêmes déficiences de la source. La Rive-Nord, 
qui regroupe environ 28 % de la population rurale 
régionale, arrive à peine à y retenir 23 % des équipe
ments ruraux, tandis que la Rive-Sud en accapare 
72 %, avec un poids démographique de près de 70 %. 
Il en va différemment dans la région de Trois-Rivières 
où les établissements de la Rive-Nord l’emportent 
nettement avec 64 % des unités rurales de production 
contre seulement 36 % pour la Rive-Sud. Étant donné 
que les deux rives ont des poids démographiques 
équivalents au sein de la population rurale de la 
région, un tel écart est pour le moins frappant au pre
mier coup d’œil. Mais, comme dans le cas de la région 
de Montréal, il faut se rappeler la carence de la source. 
En fait, l’écart paraît trop grand pour ne pas indiquer 
un décalage dans ces paysages industriels du monde 
rural que sépare le fleuve. Et c’est d’ailleurs là, en 1831, 
que s’affirment avec le plus de vigueur les fonctions 
industrielles villageoises, évidemment si on ne tient pas 
compte de l’effet de taille8.

À partir de ces disparités numériques, les pay-
sages ruraux semblent encore plus différents si on 
considère les types de production. Ainsi, en élargis
sant l’analyse aux dix catégories d’équipements men-
tionnés dans les listes de recensement et en ne consi
dérant que les contrastes les plus vifs eu égard au poids 
démographique, on constate d’importantes différences 
entre la partie méridionale et la partie septentrionale du 
territoire.

Observons d’abord la plaine de Montréal (voir 
l’encart cartographique en fin de chapitre). La Rive-
Nord se signale notamment par ses productions ali
mentaires, le textile et les produits chimiques : le cuir 
y est assez faiblement représenté et le sont encore 
beaucoup moins le vêtement, l’industrie de matériel 
de transport ainsi que les « activités diverses ». La 
Rive-Sud, au contraire, révèle une certaine faiblesse 

dans le secteur alimentaire et le secteur du textile ; par 
contre, elle affiche une vigueur certaine dans d’autres 
secteurs comme le vêtement, le matériel de transport 
et les « activités diverses ». Il existe d’évidents schémas 
de complémentarité entre les équipements ruraux des 
deux rives de Montréal, que renforce d’une manière 
non négligeable celle de toute la partie rurale de 
l’archipel de Montréal. 

Dans la région de Québec, la Rive-Sud, qui 
compte trois fois plus d’équipements ruraux que la 
Rive-Nord, affiche une position un peu moins forte 
dans les productions alimentaires et celle du matériel 
de transport, et se montre totalement absente de la 
production de vêtements, que seule d’ailleurs Québec 
revendique dans toute la région. Mais elle domine 
très nettement dans les minéraux non métalliques, les 
productions chimiques et les « activités diverses » de 
construction et de fabrication. La Rive-Nord de 
Québec montre peu de productions qui, par le nom
bre des équipements, lui conféreraient une certaine 
force en comparaison de son poids démographique, 
si ce n’est peut-être les productions alimentaires. Ses 
faiblesses sont plus évidentes : absence de production 
de vêtements comme pour la Rive-Sud, mais aussi 
très faible représentation du matériel de transport, 
des minéraux non métalliques, des produits chimi
ques et des « activités diverses » de fabrication et de 
construction. Compte tenu de son faible poids démo
graphique, c’est plutôt l’île d’Orléans qui surprend ici 
par le nombre important d’équipements dans certai
nes catégories : le bois, le fer et le métal et, enfin, le 
matériel de transport. Globalement, la Rive-Nord de 
Québec offre un paysage industriel d’une certaine 
pauvreté qui se reflète dans l’ensemble de la région. 
Pourtant, des nuances s’imposent en ce qui a trait au 
voisinage immédiat de Québec.

Quant au degré de concentration des différen
tes catégories d’équipements sur le territoire lauren
tien, il nous est révélé par un indice composite com
parant le pourcentage local d’équipements par 
rapport à son poids sur l’ensemble du territoire lau
rentien9. En ce qui concerne le bois, par exemple, on 
remarque des concentrations plus fortes autour de 
Québec qu’ailleurs, mais la différence entre le nord et 
le sud de l’axe est beaucoup moins marquée que dans 
le cas du sciage observé précédemment. Il faut en 
déduire que, si le sciage est courant surtout dans la 
partie septentrionale du pays laurentien, on n’en tra
vaille pas moins le bois un peu partout. Le cuir, par 
contre, est une production méridionale, tandis que la 
catégorie du fer et du métal est plus harmonieuse
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FIGURE 4
Équipements et population rurale (en % de l’axe)
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ment répartie entre les deux grandes parties du terri
toire. L’industrie de l’alimentation se déploie en enve
loppe autour des deux grands centres urbains. Pour 
découvrir un autre contraste comme celui qu’on a pu 
observer entre la distribution des moulins à scie et 
celle des industries du bois, on n’a qu’à embrasser en 
même temps le cas des textiles et des vêtements. Tandis 
que la production de textiles paraît assez répandue et 
bien implantée autour de Québec, la production de 
vêtements est nettement concentrée dans la partie 
méridionale. Quant à l’industrie de matériel de trans
port et aux autres équipements divers de fabrication 
et de construction, ils sont nettement regroupés 
autour des deux grands centres urbains, comme 
l’industrie de l’alimentation. Enfin, on constate que 
l’industrie des minéraux non métalliques et les produits 
chimiques affichent leurs plus fortes concentrations 
dans la couronne externe du pays laurentien.

Autrement dit, contrairement aux versions 
publiées des recensements qui semblent indiquer un 
net déplacement de certains gros équipements vers la 
partie septentrionale de l’axe laurentien, entre autres 
les moulins et les installations de sciage, les listes 
nominatives révèlent, pour l’année 1851, un paysage 
industriel beaucoup plus diversifié dans la partie 
méridionale du territoire que dans sa partie septen
trionale. Elles témoignent de processus de croissance 
passablement différents selon que l’attention se porte 
au sud ou au nord du pays laurentien.

	 c)	 Une importante source d’emploi

Le nombre de travailleurs des différentes unités de 
production est une mesure importante pour élucider 
les processus de croissance. Toutefois, il faut traiter 
cet indicateur avec prudence, d’une part parce que les 
recenseurs n’ont pas toujours retenu, tant s’en faut, le 
nombre de travailleurs occupés auprès d’un équipe
ment, d’autre part parce que là où ils n’ont indiqué 
qu’une personne, on ne peut savoir avec certitude si 

elle est le propriétaire de l’équipement. On sait égale
ment que les propriétaires d’équipements du milieu 
du xixe siècle ont une nette tendance à ne pas signaler 
l’aide qu’ils reçoivent plus ou moins gratuitement de 
membres de leur famille pour leur production. De 
plus, la durée de l’activité des travailleurs auprès de 
l’équipement est extrêmement variable, c’est-à-dire 
de quelques jours ou quelques semaines à plusieurs 
mois ou toute l’année. Dans les établissements qui 
présentent plus d’un équipement, le nombre de tra
vailleurs est rapporté très souvent à l’ensemble, sans 
plus de précision. Dans le cas des grandes scieries et 
d’autres équipements qui reposent sur un approvi
sionnement massif en bois, les établissements de sidé
rurgie par exemple, le nombre de personnes révélé 
peut comprendre, en plus de celles qui sont occupées 
dans l’établissement, de nombreux autres travailleurs 
qui, rémunérés de quelque manière par l’entreprise, 
s’activent en forêt ou le long des cours d’eau pour 
acheminer le bois ou même le préparer en vue d’une 
utilisation précise. Pour toutes ces raisons, le nombre 
de travailleurs n’a donc qu’une valeur indicative, qui 
reste tout de même représentative d’un certain état de 
fait au sein de l’industrie bas-canadienne.

Au total, y compris les données fragmentaires 
des villes, on dénombre, parmi les 3 456 équipements 
qui se trouvent dans la vallée du Saint-Laurent, une 
centaine d’établissements ou d’équipements de pro
duction occupant dix travailleurs ou plus. Cette cen
taine d’unités se répartissent à peu près également 
entre la région de Québec et le reste du territoire lau
rentien, à l’exclusion de la ville de Montréal dont les 
données font défaut. En général, on peut donc parler 
d’un niveau encore relativement faible de mobilisa
tion du travail dans cette nébuleuse d’entreprises du 
monde rural au milieu du siècle.

Comme on pouvait s’y attendre, les établisse
ments dont la main-d’œuvre est nombreuse ont 
d’abord une très forte assise urbaine. L’établissement 
le plus considérable de ce point de vue que nous 
ayons retracé est un chantier naval de Québec qui, 
aux heures de grande activité, requiert entre 750 et 
800 travailleurs. La ville compte d’ailleurs une demi-
douzaine d’autres chantiers navals, employant plus de 
60 personnes, qui se trouvent à proximité d’une qua
rantaine d’établissements d’autres types dont la 
main-d’œuvre excède dix personnes. Telle est l’assise 
urbaine qu’on est en mesure de retracer grâce aux lis
tes nominatives de recensement.

En comparaison, la partie rurale de l’axe lau
rentien est d’abord un pays de moulins : moulins à 
scie (plus de 450), moulins à farine (plus de 200), 
moulins à carder (plus d’une centaine), moulins à 
fouler (environ 75). Par leur nombre et la main-
d’œuvre qu’ils mobilisent, les moulins forment, avec 
les boutiques de forge (plus de 750) et les potasseries 
(près de 70), la structure de base des industries rura
les. Ce qui frappe, ce n’est pas seulement le caractère 
modeste de la plupart des installations de production 
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Extrait du recensement nominatif des établissements industriels 
du quartier Saint-Antoine, district de Montréal-ouest, 1871.

Recensement du Canada, Archives nationales du Canada, Ottawa, 
bobine C-10046, district n°106, sous district b, tableau n°6, p. 5.



du monde rural, mais aussi le caractère composite ou 
polyvalent de plusieurs d’entre elles. Là où l’eau joue 
un rôle essentiel de force motrice et où les rapports 
de marché s’expriment avec une certaine vigueur, la 
tendance est à la combinaison des productions. 

La meunerie, le sciage, le foulage et le cardage 
sont associés l’un avec l’autre et, parfois, tous ensem
ble dans un même établissement, tel ce moulin à scie 
de Sainte-Cécile-du-Bic, près de Rimouski, qui a fait 
appel à une cinquantaine de travailleurs. Ces établis
sements polyvalents nous intéressent particulière
ment parce qu’ils indiquent une large ouverture aux 
différents rapports de marché. 

Cette polyvalence n’est pas la négation de la spé
cialité. Compte tenu de la technologie en usage, il s’agit 
plutôt d’une recherche d’utilisation optimale d’un 
équipement de base voué à une production principale 
à laquelle on a trouvé opportun d’ajouter des fonctions 
secondaires. L’harmonisation de ces équipements est 
en elle-même révélatrice des spécificités locales et des 
échelles de marché dans lesquelles s’insèrent les établis
sements concernés. Cette polyvalence est observable à 
la fois dans de petites ou de plus grosses installations 
(plus de dix travailleurs). Elle traduit aussi bien l’affir
mation du petit entreprenariat local que la montée des 
grandes organisations capitalistes. 

La matière première, la topographie, la puis
sance hydraulique et les liaisons aquatiques et terres
tres ont favorisé ici et là, dans l’espace rural lauren
tien, l’implantation d’établissements dont la taille en 
1851 paraît imposante à travers la nébuleuse des peti
tes installations qui, le plus souvent, emploient moins 
de cinq travailleurs. Ainsi, nous avons repéré une 
quarantaine d’établissements rassemblant dix tra
vailleurs ou plus à l’extérieur de Québec, dont deux à 
Saint-Hyacinthe et un à Sorel (un important chantier 
naval de 150 travailleurs). 

C’est parmi les moulins à scie du pays lauren
tien que se trouvent les plus grands établissements du 
monde rural. Parmi les installations de sciage les plus 
imposantes, nous en retenons trois qui donnent de 
l’emploi à au moins 25 personnes, et cinq autres dont 
la main-d’œuvre se situe entre 40 et 60 travailleurs. 
Enfin, trois autres établissements ont plus d’une cen
taine de travailleurs, dont une partie est au moulin et 
une autre, en forêt : un à L’Isle-Verte (100 travailleurs), 
un à Fraserville (200 travailleurs) et un autre, de loin le 
plus grand, au fief Saint-Maurice, près de Trois-Rivières 
(360 travailleurs). 

À part ces grandes scieries, il faut mentionner 
une fabrique de verre de Vaudreuil qui emploie envi
ron 150 personnes. De plus, outre les moulins, on 
compte encore, dans un relevé qui demeure provi
soire, une dizaine d’établissements qui mobilisent de 
10 à 30 travailleurs. Ce sont  : une fonderie (à 
Montmagny), deux fabriques de drap (une à Chambly 
et une autre à Terrebonne), une fabrique de vête

ments (à Saint-Armand), une fabrique d’étoffe (à 
Sault-au-Récollet), une briqueterie (à Deschaillons), 
deux tanneries (une à Lacorne et l’autre à Saint-Jean-
l’Évangéliste), deux fabriques de moulins (une à 
Berthier et l’autre à Terrebonne), une fabrique de 
papier (à Chambly) et une fabrique de chaises (à 
Château-Richer). 

	 d)	 Une composante importante 
de la socioéconomie locale

Ce survol de la question des industries rurales durant 
la première moitié du xixe siècle nous permet de 
mieux en saisir les caractères. D’abord, son impor
tance pour le territoire étudié. Ces activités font 
manifestement partie intégrante de la vie économi
que de l’ensemble des régions de l’axe, à des degrés 
divers cependant. Il en découle une image de diver
sité et de spécialisation régionale qui semble aller en 
s’accentuant, encore que la période d’étude soit assez 
courte. Le lien entre le développement du territoire 
et la nature de certaines fabrications est relativement 
direct : les productions davantage liées à l’exploita
tion des richesses naturelles et qui suivent le dévelop
pement d’un front pionnier, comme les scieries et les 
potasseries, reculent au fur et à mesure que la matière 
première s’épuise. 

Par ailleurs, il semble bien y avoir un lien direct 
entre la densité de population et les industries rura
les : dans bien des cas en effet, la répartition des 
secondes se calque sur la première. On note cepen
dant des disparités, en particulier entre la rive nord 
et la rive sud, comme on observe une tendance à la 
concentration dans le voisinage des villes.

L’examen de la structure des industries rurales 
entre 1831 et 1851 peut laisser croire un moment à 
une certaine stagnation. Toutefois, il n’en est rien. 
D’un côté, pour établir une base de comparaison 
valable avec 1831, nous avons dû retrancher plu-
sieurs industries existantes en 1851. De l’autre, l’ana
lyse des listes nominatives du recensement de 1851 a 
révélé toute la multiplicité et la diversité des équipe
ments qu’on trouve dans le paysage de l’axe. Nous 
avons également remarqué l’importance des implan
tations dans le voisinage des grands centres urbains, 
ce qui apparaît comme une polarisation de certaines 
industries par les villes. Malheureusement, l’absence 
de listes nominatives pour Montréal et certaines 
autres localités ne nous permet de donner qu’un 
aperçu du développement industriel et, en particu
lier, de la concentration de la main-d’œuvre qui 
commence à se faire sentir et qui, dans certains cas, 
atteint un niveau étonnant. 

Les industries rurales apparaissent donc 
comme une composante bien implantée dans la 
socioéconomie de l’axe laurentien. Leur évolution 
est rythmée à la fois par la croissance démographi
que, le développement de l’écoumène et l’urbanisa
tion. L’image qui s’en dégage est celle d’une écono
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mie qui  a  déjà  at te int  un cer ta in niveau 
d’intégration et qui repose sur une structure 
d’échange assez élaborée. Elle sera plus cohésive 
encore dans la seconde moitié du siècle, avec la den
sification du tissu industriel.

	 2. 	 VERS UNE PLUS GRANDE 
DENSITÉ INDUSTRIELLE :  
LA SITUATION EN 1871

Entre le milieu du siècle et le début des années 1870, 
le territoire de l’axe laurentien a considérablement 
changé. Sa population s’est accrue d’environ 16 % et 
elle s’étale encore un peu plus vers l’intérieur. En 
même temps, le réseau villageois et l’armature urbaine 
ont été renforcés par l’émergence de nouveaux cen
tres en croissance. Mais, surtout, un vigoureux élan a 
propulsé la population de Montréal jusqu’à 107 000 
habitants. Québec abrite environ 45 000 personnes. 
Un écart considérable sépare donc maintenant les 
deux grandes villes.

À la faveur de l’expansion de l’économie de 
marché, l’appareil de production non agricole a évo
lué. Les entreprises sont plus nombreuses et mobili
sent davantage de main-d’œuvre. De nouveaux pro
cédés techniques, comme la mécanisation et les 
machines actionnées à la vapeur, ont gagné du terrain 
et l’organisation du travail a tendance à devenir plus 
complexe à mesure que croît la taille des établisse
ments. Mais ces modifications perceptibles de l’appa
reil de production touchent très inégalement les 
diverses branches de l’activité économique et les 
composantes du territoire. 

Les listes nominatives du recensement de 1871 
laissent voir l’intégralité du territoire de l’axe lauren
tien, condition essentielle pour apprécier la pleine 
dimension de sa base productive. De plus, puisque 
nous avons pu établir dans la plupart des cas le nom
bre de personnes rattachées aux divers équipements 
signalés, elles nous donnent accès à un panorama 
moins sommaire que celui que nous avons proposé 
pour les années 1831 et 1851, plus éloquent au regard 
de la configuration et des orientations de la socioéco
nomie laurentienne. 

Toutefois, nous n’en sommes toujours qu’à 
poser une série de balises dans l’exploration des pro
ductions non agricoles de l’axe. Le dénombrement de 
travailleurs que nous utilisons ici comme moyen 
d’investigation est un premier outil que nous avons 
préféré à d’autres qui posaient davantage de problè
mes. Nous y avons recours comme révélateur de 
l’échelle humaine des activités économiques. 

Comme pour les années antérieures, l’unité de 
production de référence demeure l’équipement. Nous 
avons réparti les équipements de 1871 selon les dix 
catégories retenues pour 1851, afin de ménager une 
base de comparaison entre les deux années témoins. 

Mais, depuis le milieu du siècle, plusieurs produc
tions nouvelles sont apparues, de sorte que la catégo
rie « activités diverses » est beaucoup plus étendue en 
1871 qu’elle ne l’était 20 ans plus tôt. Aussi l’avons-
nous subdivisée en sept sous-catégories : bâtiments et 
grands travaux ; photographie, arts et ornementa
tion ; horlogerie, bijouterie et travail fin du métal ; 
imprimerie, reliure, etc. ; productions animales et 
végétales ; pharmacopée, instruments médicaux et 
santé ; indéfinies. Ces sous-catégories permettent 
notamment de mieux cerner la montée d’activités qui 
sont devenues une caractéristique importante du 
paysage économique des deux grandes villes. 

	 a)	 Les signes d’une croissance

Même si les données des recensements de 1851 et de 
1871 se prêtent difficilement à une comparaison 
rigoureuse, certaines montrent une rapide croissance 
du nombre des équipements dans le corridor lauren
tien depuis le milieu du siècle. 

Les moulins à scie et les moulins à farine, soit 
les grands équipements les plus répandus dans le 
monde rural du milieu du siècle dernier, nous four
nissent à cet égard deux premiers indices. Les tableaux 
publiés des recensements révèlent qu’en 1851 le terri
toire de l’axe, à l’extérieur de Montréal et de Québec, 
renferme 547 moulins à scie et 316 moulins à farine. 
Vingt ans plus tard, on en dénombre 892 et 498 dans 
les listes nominatives. Dans les deux cas, la hausse 
excède 50 %. 

Par ailleurs, les listes incomplètes de 1851 signa
lent 3 456 équipements sur le territoire de l’axe, ou 
2 926 si on fait abstraction des deux villes principales. 
En 1871, les listes indiquent 10 072 ou 8 419 équipe
ments, selon que les deux grands centres urbains sont 
inclus ou non dans le décompte. La progression au 
cours des 20 années écoulées équivaut au triple dans 
les deux cas. Ces taux font bien sûr un peu illusion, 
car les listes manquantes de 1851 accentuent artifi
ciellement l’écart entre la situation de 1851 et celle de 
1871. Ne pouvant évaluer avec précision le niveau réel 
de cette progression, tentons au moins d’établir un 
ordre de grandeur. Pour cela, nous considérerons iso
lément la région de Québec où les listes manquantes 
sont beaucoup moins nombreuses que dans les 
régions de Montréal et de Trois-Rivières. On constate 
alors que le nombre d’équipements progresse durant 
la période suivant un facteur de 2,5, voire de près de 3 
si on exclut la ville de Québec. On ne peut arbitraire
ment attribuer ce rythme de progression à l’ensemble 
du territoire laurentien, car les contrastes sont sou
vent très marqués entre la partie septentrionale et la 
partie méridionale. Demeurons donc prudents et 
contentons-nous de suggérer une multiplication 
supérieure à 2 pour tout le corridor laurentien. Une 
telle croissance est sans commune mesure avec le gain 
démographique enregistré au cours des deux décennies.
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	 b) 	 Un appareil de production diversifié 
et hiérarchisé

C’est une socioéconomie déjà passablement différen
ciée que nous font découvrir les listes nominatives du 
recensement de 1871, où chaque partie du territoire 
laurentien tend à se démarquer grâce à la répartition 
de son appareil de production. Pour cerner les grands 
traits de ce paysage économique, nous aurons recours 
à deux images. La première nous est fournie par la 
trame des équipements. Elle nous révélera, comme en 
1851, l’ordonnancement ou l’ossature de l’appareil de 
production. La seconde image, plus complexe, nous 
est suggérée par le déploiement de la main-d’œuvre 
nécessaire aux divers équipements. Elle servira à sou
peser le développement des activités et à considérer 
sous un autre angle leur place dans l’organisation du 
territoire. 

En 1871, sur tout le territoire de l’axe, environ 
55 000 personnes s’activent autour de 10 072 équipe
ments de production non agricole. Mais, aux fins de 
cette étude, il a fallu en défalquer 73 pour lesquels les 
données font problème. Cette opération a pour effet 
de réduire de 437 le nombre des travailleurs, amputa
tion tout à fait marginale. L’analyse qui suit se fonde 
donc sur 9 999 équipements auxquels se rapportent 
54 499 travailleurs. On en trouvera une présentation 
détaillée par catégories d’activité et par secteurs géo
graphiques dans la note méthodologique qui com
plète ce chapitre.

Pour 1851, rappelons-le, nous avons dû nous 
contenter d’observer la répartition des unités de pro
duction dans les principaux domaines d’activité et 
leur diffusion sur le territoire laurentien. Dans le but 
d’assurer une base comparative entre les deux années 
témoins, nous commencerons donc l’analyse de la 
situation de 1871 par un examen de la distribution 
des unités de production (figure 5). Nous mettrons 
alors en évidence la multitude des équipements 
ruraux. Puis, nous poursuivrons l’analyse sous l’angle 
du partage des travailleurs. Un tout autre paysage de 
l’axe émergera alors, qui fera ressortir la primauté du 
monde urbain dans les activités de production, de 
même que les deux sentiers de croissance qui distin
guent nettement la partie méridionale de la partie 
septentrionale de l’axe.
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Nombre d’équipements, 1871

		  Le partage des équipements :  
le foisonnement rural

Ce qui frappe en premier lieu dans l’ordonnancement 
des unités de production, c’est leur inégale distribu
tion au sein des divers domaines d’activité. En effet, 
ils appartiennent majoritairement à quatre des dix 
catégories que nous avons définies, chacune conte
nant plus de 10 % de l’ensemble des équipements de 
l’axe. Ce sont, par ordre d’importance numérique : le 
bois, qui à lui seul représente le quart des unités, le fer 
et le métal, le cuir et, enfin, l’alimentation. Ensemble, 
ces quatre catégories englobent environ 70 % des 
équipements de production du territoire laurentien. 

Ces unités sont aussi très inégalement réparties 
entre les composantes du territoire. La région de 
Montréal en réunit la moitié, celle de Québec, environ 
38 % et celle de Trois-Rivières, un peu moins de 12 %. 
Comparés au milieu rural, les deux grands centres 
urbains comptent un nombre somme toute restreint 
d’équipements. Aussi leur part des unités de produc
tion de l’axe n’est-elle pas très considérable : 11,4 % 
pour Montréal et 5 % pour Québec. C’est donc en 
milieu rural que se trouve la masse des équipements. 
Vu la taille de sa population, la région de Québec dis
pose, toutes proportions gardées, de plus d’équipe
ments que celle de Montréal. En moyenne, on dénom
bre 12 équipements par mille habitants sur l’ensemble 
du territoire de l’axe, 11 dans le secteur de Montréal et 
13 dans celui de Québec. 

La ventilation des unités de production entre les 
dix catégories fait ressortir d’autres particularités des 
principales composantes du corridor laurentien. 
Quelques dissemblances essentielles entre les trois 
régions se font jour aussitôt. La région de Montréal 
domine dans trois catégories de production : le vête
ment, les produits chimiques et les « activités diverses ». 
Elle rassemble plus de 60 % des équipements de l’axe 
dans chacune de ces catégories. La région de Québec 
est, elle aussi, bien dotée en équipements dans trois 
catégories : le bois, le textile et les minéraux non métal
liques. Dans chacune de ces catégories, sa part des 
équipements de l’axe excède 40 %. Quant à la région de 
Trois-Rivières, elle attire surtout l’attention par une 
proportion relativement faible d’équipements dans 
deux catégories, les minéraux non métalliques et les 
produits chimiques. 

Mais il faut compter aussi avec la ville qui 
imprime dans le paysage économique ses propres 
nuances. Étroite, la trame serrée des unités de produc



tion des deux grandes villes tranche franchement avec 
l’ordonnancement général des équipements de l’axe. 
Le vêtement et les « activités diverses » occupent une 
place prépondérante tandis que le textile, les minéraux 
non métalliques et les produits chimiques ont une 
position marginale. À Montréal, premier centre indus
triel, deux équipements de production sur cinq sont 
liés aux catégories du vêtement et des « activités diver
ses ». À l’échelle du corridor laurentien, la ville détient 
plus du tiers des équipements du vêtement et presque 
la moitié de ceux des « activités diverses ». 

Élaborée sur les mêmes bases que celle que 
nous avons dressée pour 1851, la cartographie des 
spécialisations locales impose deux constats (voir 
l’encart cartographique en fin de chapitre). D’une 
part, l’étonnante diversité de l’agencement de la base 
productive de l’axe ; d’autre part, la présence, bien 
perceptible aussi, d’une démarcation entre le cœur de 
la grande région montréalaise, plus tourné vers la 
fabrication et la transformation, et le reste de l’espace 
laurentien, davantage orienté vers l’exploitation de 
ressources naturelles. Ce mouvement de l’économie 
de ressources vers la frange pionnière et, plus généra
lement, vers la partie septentrionale de l’axe, déjà bien 
senti au tournant des années 1850, est encore plus net 
20 ans après. Il est patent que la montée en force du 
pôle montréalais et l’extension de l’économie rurale 
ont modifié un peu plus les rapports à l’espace.

		  Le partage de la main-d’œuvre :  
primauté urbaine et centralité 
montréalaise

L’étude de la répartition brute des équipements per
met tout au plus de reconnaître l’ossature de l’appa
reil productif ; elle n’offre jamais pour cela qu’une 
vision plus ou moins déformée des structures de 
l’économie et de l’organisation de l’espace économi
que. En intégrant à l’analyse les chiffres relatifs à la 
main-d’œuvre, nous pourrons entrevoir le niveau de 
développement des activités et proposer ainsi une 
représentation beaucoup plus réaliste de l’économie 
et de l’organisation du territoire laurentien, parce que 
fondée sur les hiérarchies de l’appareil productif. 

En 1871, on dénombre environ cinq travailleurs 
par équipement sur le territoire de l’axe. Ce nombre 
moyen est toutefois assez peu représentatif du large 
éventail de situations qu’on peut observer depuis la 
nébuleuse des équipements n’occupant qu’un tra
vailleur jusqu’aux plus grandes unités de production 
qui en accaparent plusieurs centaines (figure 6). Près 
de la moitié des équipements ne requièrent qu’une 
personne pour fonctionner ; le moulin à farine, la 
petite scierie ou la boutique de forgeron en sont sou
vent des exemples types. À peine 8 % des unités de 
production occupent dix travailleurs ou plus. Mais 
elles apportent au territoire de l’axe près des deux 
tiers de ses travailleurs. Au sommet de la pyramide, 
quelque 80 équipements employant plus de 100 per

sonnes accaparent à eux seuls le tiers de la main-
d’œuvre laurentienne, et le plus important d’entre 
eux en retient 790. C’est dans la frange des équipe
ments de dix travailleurs ou plus que réside le cœur 
de l’organisation capitaliste de la production, avec le 
rapport salarial qui le caractérise. En prenant pour 
seuil le nombre de dix travailleurs, nous sommes en 
mesure de dégager certaines tendances de l’appareil 
de production, tout en vérifiant la solidité des bases 
capitalistes dans les différents champs d’activité.

La main-d’œuvre laurentienne se répartit en 
blocs très inégaux dans les catégories que nous avons 
définies. Deux d’entre elles dépassent les autres quant 
au nombre de travailleurs, celle du bois et celle du 
cuir. Chacune regroupe autour de 20 % de la main-
d’œuvre de l’axe. La catégorie du fer et du métal, 
deuxième quant au nombre d’équipements, occupe le 
troisième rang pour la main-d’œuvre. Suivent dans 
l’ordre deux autres catégories réunissant chacune 
plus de 10 % de l’effectif : celle du vêtement et celle 
des « activités diverses ». Au total, ces cinq premières 
catégories occupent près de 80 % de la main-d’œuvre 
de l’axe. Viennent ensuite la catégorie du matériel de 
transport, celle de l’alimentation et celle de l’industrie 
des minéraux non métalliques, chacune comptant 
entre 4 % et 8 % de l’effectif global. Enfin, au bas de 
l’échelle figurent la catégorie des produits chimiques 
et celle du textile.

Différents par le volume de main-d’œuvre 
qu’ils mobilisent, les principaux domaines de la pro
duction se distinguent également par la proportion 
de travailleurs rattachés aux équipements employant 
plus de dix personnes (figure 7). À l’échelle de l’axe, 
toutes catégories confondues, 66 % des travailleurs 
s’activent auprès d’équipements de dix travailleurs ou 
plus. Cette proportion atteint 70 % dans trois catégo
ries : les « activités diverses », le vêtement et le cuir ; 
toutefois, elle est inférieure à 40 % dans la catégorie 
de l’alimentation et celle du textile. Cette mesure per
met non seulement de sérier les activités en fonction 
de la concentration de la main-d’œuvre, mais donne 
également une plus juste perspective du maillage qui 
modèle l’appareil productif, conditionne le processus 
de croissance et différencie le territoire. 

En ce sens, la répartition spatiale des données 
relatives à la main-d’œuvre révèle un portrait de la 
socioéconomie de l’axe passablement différent de 
celui qu’offre le simple agencement des unités de pro
duction sur le territoire.

Si la région de Québec a semblé jouir, eu égard 
à sa population, d’une plus grande densité d’équipe
ments que la région de Montréal, elle est cependant 
moins riche au chapitre de la main-d’œuvre. En effet, 
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près de 60 % des travailleurs de l’axe résident dans la 
grande région montréalaise, soit substantiellement 
plus que ne le justifierait son poids démographique qui 
frôle 54 %. Ainsi, on dénombre 72 travailleurs par mille 
habitants dans la région de Montréal, mais tout juste 56 
dans les régions de Québec et de Trois-Rivières (figure 8). 

Le contraste entre les parties méridionale et 
septentrionale de l’axe est encore plus frappant quand 
on compare les deux grands centres urbains qui four
nissent la moitié des travailleurs : un peu plus de 40 % 
dans le cas de Montréal, moins de 11 % dans celui de 
Québec. Ce rapport de un à quatre qui sépare le nom
bre de travailleurs des deux villes est révélateur des 
profondes transformations qu’a connues Montréal 
depuis le milieu du siècle. Révélateur, également, de la 
taille désormais modeste de Québec comme centre 
industriel et, faut-il ajouter, du faible niveau de déve
loppement de l’ensemble de ses activités de production. 

En effet, tandis que pour la ville de Montréal le 
nombre de travailleurs est de 205 par mille habitants, 
il n’est que de 147 pour Trois-Rivières et s’abaisse 
encore à 131 pour Québec. À l’échelle de l’axe, la 
vigueur de Montréal est prodigieuse. Pour beaucoup, 
elle dépend de la présence d’une quarantaine de 
grands équipements (100 travailleurs ou plus), soit la 
moitié de ceux de ce gabarit que nous avons repérés 
sur tout le territoire de l’axe. Pour ainsi dire un tra
vailleur montréalais sur deux en relève. Avec leurs 790 
travailleurs, les ateliers ferroviaires du Grand Tronc 
forment le plus imposant équipement de l’axe. Onze 
autres unités de production de la ville occupent plus 
de 300 travailleurs : ce sont deux manufactures de 
tabac, deux de vêtements, une de caoutchouc et six de 
chaussures. Signe de sa puissance industrielle, 
Montréal accapare plus du tiers de la capacité totale 
des machines à vapeur de l’axe (figure 9). 

Montréal est un puissant moteur de l’activité 
industrielle, qui fournit à sa grande région les deux 
tiers de ses travailleurs. On ne peut en dire autant de 
Québec qui abrite à peine plus du tiers de la main-
d’œuvre régionale. En fait, les différents indicateurs 
concordent : on est en présence de deux sentiers bien 
distincts de croissance. Au sud, c’est la dynamique 

urbaine qui l’emporte très largement. Au nord, ce 
sont les assises du monde rural qui prédominent, 
notamment celles qui sont liées à l’exploitation des 
ressources, le bois au premier chef. Au début des 
années 1870, Montréal affiche résolument le dyna
misme d’une véritable ville centre, alors que Québec 
fait plutôt figure de pôle régional. 

La distribution de la main-d’œuvre auprès des 
équipements de 10 travailleurs ou plus est une des 
manifestations éloquentes des deux sentiers de crois
sance qui opposent le nord et le sud.

On se souvient que 66 % des travailleurs lauren
tiens se regroupent auprès d’équipements de dix tra
vailleurs ou plus. Or, cette proportion, qui atteint 70 % 
dans la région de Montréal, ville comprise, ne dépasse 
pas 60 % dans les deux autres régions. Comme on s’y 
attend, elle est très forte dans les deux grands centres 
urbains ; elle atteint 87 % à Montréal, comparative
ment à 78 % à Québec. Elle descend par contre à 66 % à 
Trois-Rivières. Partout ailleurs, elle se déplace dans un 

89La poussée industrielle

100 80 60 40 20

Indé�nies
Pharmacopée, instruments médicaux et santé
Productions animales et végétales
Imprimerie, reliure, etc.
Horlogerie, bijouterie et travail �n du métal
Photographie, arts et ornementation
Bâtiments et grands travaux

Produits chimiques
Minéraux non métalliques
Matériel de transport
Textile
Vêtement
Alimentation
Fer et métal
Cuir
Bois

Activités diverses

FIGURE 7
Main-d’œuvre s’activant auprès d’équipements 

de dix travailleurs ou plus, par catégories, 1871 (en %)

050100150200

Rive-Nord de Montréal
Vaudreuil-Soulanges et île Perrot

Île Jésus
Île de Montréal et île Bizard

Ville de Montréal
Rive-Sud de Montréal

Région de Montréal
Région de Montréal (sans la ville)
Île d’Orléans
Rive-Nord de Québec

Ville de Québec
Rive-Sud de Québec

Région de Québec
Région de Québec (sans la ville)

Région de Trois-Rivières
Région de Trois-Rivières (sans la ville)

Rive-Nord de Trois-Rivières

Ville de Trois-Rivières
Rive-Sud de Trois-Rivières

205

FIGURE 8
Nombre de travailleurs par mille habitants, 

par secteurs, 1871

FIGURE 9
Équipements utilisant la vapeur, 1871 

(puissance en chevaux-vapeur, par secteurs)

05001 0001 5002 0002 5003 000

Rive-Nord de Montréal
Vaudreuil-Soulanges et île Perrot

Île Jésus
Île de Montréal et île Bizard

Ville de Montréal
Rive-Sud de Montréal

Région de Montréal
Région de Montréal (sans la ville)
Île d’Orléans
Rive-Nord de Québec

Ville de Québec
Rive-Sud de Québec

Région de Québec
Région de Québec (sans la ville)

Région de Trois-Rivières
Région de Trois-Rivières (sans la ville)

Rive-Nord de Trois-Rivières

Ville de Trois-Rivières
Rive-Sud de Trois-Rivières



registre d’une grande amplitude, de 7 % à 70 %. 
Cependant, et c’est précisément ce qui importe ici, à 
l’extérieur de la grande ville, la région de Montréal se 
détache de l’ensemble par un indice remarquablement 
faible qui plonge sous 32 %, sauf dans le voisinage 
immédiat de la ville. Cette situation nous invite à scru
ter de plus près la réalité du monde rural laurentien.

	 c)	 Le contraste nord / sud :  
un développement rural à deux régimes	

Le profil de la répartition spatiale de la main-d’œuvre 
rurale, à l’exclusion de la main-d’œuvre agricole, 
varie beaucoup d’une région à l’autre (voir l’encart 
cartographique en fin de chapitre). Dans la région de 
Québec, elle se concentre principalement sur le pour
tour de la capitale. C’est là qu’on trouve la plus forte 
densité de travailleurs hors des grandes villes de l’axe. 
Il en va autrement dans la région de Montréal qui est 
dotée de plusieurs centres urbains en émergence, tels 
Saint-Jean et Saint-Hyacinthe. Les travailleurs y sont 
davantage dispersés sur le territoire. Au centre du cor
ridor laurentien, à la hauteur du lac Saint-Pierre, là 
précisément où s’emboîtent les régions de Montréal 
et de Trois-Rivières, les deux rives du fleuve sont 
jalonnées de points de concentration de main-
d’œuvre (Sorel, Berthier, Louiseville, Nicolet et Trois-
Rivières, en particulier). Et le front pionnier adossé 
aux Laurentides n’est pas en reste, car il comporte 
quelques bonnes équipes de travailleurs. Cette vigueur 
de la poussée de l’arrière-pays explique que, dans la 
région de Trois-Rivières, la majorité des travailleurs 
ruraux habitent la rive nord du fleuve, contrairement 
à ceux des régions de Québec et de Montréal qui sont 
plus nombreux sur la rive sud.

Hors les deux centres urbains, la région de 
Montréal et celle de Québec se partagent un nombre 
presque équivalent de travailleurs, soit 10 774 et 
10 379 respectivement, chacune disposant de près de 
20 % de la main-d’œuvre de l’axe. Le nombre de tra

vailleurs par mille habitants est de 42 dans la partie 
rurale de la région de Québec, contre seulement 31 
dans la région de Montréal. Cependant, avec 48 travail
leurs par mille habitants, c’est le milieu rural de la région 
de Trois-Rivières qui jouit de la plus forte proportion. 

La quasi-parité de la main-d’œuvre des deux 
grandes régions n’est pas sans étonner, car une cen
taine de milliers d’habitants séparent tout de même les 
deux populations rurales concernées. Cependant, il 
faut voir que l’ample déploiement de la filière du bois 
confère à la région de la capitale une nette suprématie 
en équipements occupant 50 travailleurs ou plus et lui 
donne l’allure très concentrée de son appareil produc
tif. Environ 40 % des travailleurs ruraux de la région 
de Québec appartiennent au secteur du bois, contre 
22 % seulement dans la région de Montréal. À l’évi
dence, le bois est un vecteur majeur de différenciation 
de l’espace économique laurentien, mais il en existe 
d’autres. À l’aide d’un groupe de données choisies, il y 
a lieu de caractériser plus largement les appareils pro
ductifs du nord et du sud de l’axe. 

Certaines productions sont exclusives au monde 
rural. Il n’empêche que la plupart des industries appar
tiennent à de longues filières. Débutant par la cueillette, 
le prélèvement ou l’extraction, celles-ci se prolongent 
dans diverses transformations, au sein même du 
monde rural et jusqu’en milieu urbain, là où souvent 
les activités adoptent une forme plus évoluée et 
atteignent une plus grande échelle. La filière du cuir va 
de l’équarrissage à la cordonnerie en passant par le tan
nage ; celle du bois s’étend de l’abattage jusqu’au sciage 
et au façonnement de pièces ; celle du fer naît avec le 
prélèvement ou l’extraction, passe par les fours et les 
fourneaux, et aboutit à la fabrication d’une grande 
variété d’articles. Ce ne sont là que quelques exemples. 
Ainsi, tout un ensemble d’activités complémentaires 
contribuent à interrelier les productions des champs, 
les industries rurales et celles du monde urbain, et à 
harmoniser l’espace économique. 
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TABLEAU 5
Équipements les plus répandus, par secteurs, 1871

	 Cardage	 Cuir /	 Cuir /	 Cuir /		  Fer /	 Fer / 	 Fer /	 Fer /		
	 Secteur	 foulage	 cordonnier	 sellier	 tanneur	 Farine	 fonderie	 forge	 forgeron	 autres	 Sciage	 Total

	 Île Jésus	 2	 9	 2	 2	 4	 –	 8	 16	 –	 3	 46

	 Île de Montréal et île Bizard	 2	 22	 4	 21	 7	 –	 11	 49	 1	 2	 119

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 5	 18	 3	 7	 11	 1	 12	 34	 –	 12	 103

	 Rive-Nord de Montréal	 28	 111	 26	 57	 74	 6	 48	 140	 4	 119	 613

	 Rive-Sud de Montréal	 31	 234	 55	 53	 69	 24	 102	 286	 6	 83	 943

	 Ville de Montréal	 –	 117	 22	 9	 4	 16	 10	 35	 11	 7	 231

	 Région de Montréal	 68	 511	 112	 149	 169	 47	 191	 560	 22	 226	 2 055

	 Région de Montréal (sans la ville)	 68	 394	 90	 140	 165	 31	 181	 525	 11	 219	 1 824

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 25	 76	 9	 29	 39	 3	 13	 78	 3	 71	 346

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 19	 42	 8	 15	 28	 1	 20	 58	 2	 49	 242

	 Ville de Trois-Rivières	 2	 16	 3	 1	 1	 2	 1	 7	 6	 2	 41

	 Région de Trois-Rivières	 46	 134	 20	 45	 68	 6	 34	 143	 11	 122	 629

	 Région de Trois-Rivières (sans la ville)	 44	 118	 17	 44	 67	 4	 33	 136	 5	 120	 588

	 Île d’Orléans	 5	 16	 –	 5	 5	 –	 –	 18	 –	 18	 67

	 Rive-Nord de Québec	 41	 83	 6	 18	 83	 –	 10	 144	 3	 155	 543

	 Rive-Sud de Québec	 77	 258	 13	 63	 162	 10	 19	 374	 12	 372	 1 360

	 Ville de Québec	 –	 57	 11	 39	 –	 7	 4	 29	 2	 1	 150

	 Région de Québec	 123	 414	 30	 125	 250	 17	 33	 565	 17	 546	 2 120

	 Région de Québec (sans la ville)	 123	 357	 19	 86	 250	 10	 29	 536	 15	 545	 1 970

	 Total des régions	 237	 1 059	 162	 319	 487	 70	 258	 1 268	 50	 894	 4 804

	 Total des régions (sans les villes)	 235	 869	 126	 270	 482	 45	 243	 1 197	 31	 884	 4 382



En raison de leur large diffusion et du volume 
imposant de main-d’œuvre qu’ils accueillent, certains 
types d’équipements jouent un rôle de premier plan 
dans l’organisation du territoire laurentien. À l’exté
rieur des deux grandes villes, les équipements asso
ciés au sciage, à la farine, au foulage et au cardage de 
même que certaines activités liées au cuir (cordonne
rie, sellerie et tannerie) et au fer (boutique de forge
ron, forge et fonderie) sont les plus répandus 
(tableau 5). Au nombre de 4 423, ces équipements 
procurent du travail à 13 690 personnes, soit 54 % de 
la main-d’œuvre rurale repérée sur le territoire lau
rentien (tableau 6).

Les boutiques de forgeron sont omniprésentes 
dans le monde rural où on en dénombre plus de 1 200. 
Un peu moins fréquentes que celles-ci, les cordonne
ries et les scieries y sont aussi très présentes, formant 
deux ensembles de près de 900 équipements. Les autres 
équipements sont plus irrégulièrement distribués sur 
le territoire. Cette sélection laisse transparaître la dou
ble orientation du développement rural qui pousse à la 
concentration en aval et à la diversification en amont. 
Pour l’illustrer, nous retiendrons deux indices fondés 
sur les chiffres de la main-d’œuvre. 

Le premier traduit le poids de la sélection au 
sein de l’appareil productif du milieu rural de cha
cune des régions de l’axe. Il nous apprend que ces 
équipements occupent environ 60 % de la main-
d’œuvre rurale de la région de Québec, 57 % de celle 
de Trois-Rivières, mais pas plus de 45 % de celle de 
Montréal. Il s’agit d’un écart considérable. Le poids 
relativement faible de cet ensemble d’équipements 
dans la région de Montréal témoigne d’emblée d’une 
grande différence de structure entre les économies 
rurales du sud et du nord de l’axe. Poussons plus loin 
l’analyse en examinant le poids du sciage dans l’éco
nomie laurentienne.

De tous les équipements témoins, c’est sans 
conteste ceux du sciage qui pèsent le plus lourd au 

sein de la main-d’œuvre rurale : ils rassemblent le 
quart de tous les travailleurs de l’axe recensés à l’exté
rieur de Québec et de Montréal, ce qui fait du sciage 
le pilier central de l’économie rurale non agricole. La 
majorité des équipements occupant dix travailleurs 
ou plus en relèvent. Globalement, le monde urbain 
participe peu à cette activité. Trois-Rivières abrite 
bien 400 travailleurs du sciage. Mais, en revanche, les 
deux grands centres en ont à peine 260 au total. 

Le sciage est l’apanage du monde rural et la 
région de Québec en est le cœur. En fait, près de la 
moitié de cette main-d’œuvre de l’axe y habite. Le 
sciage est aussi la marque de la région de Trois-
Rivières. En effet, cette dernière accapare le tiers de la 
main-d’œuvre laurentienne du sciage. Environ 38 % 
de ses travailleurs ruraux y sont liés, pourcentage 
légèrement supérieur même à celui de la région de 
Québec. Par comparaison avec ceux des deux autres 
régions, le milieu rural montréalais dépend assez peu 
du sciage qui ne retient qu’un de ses travailleurs sur 
dix. Ce deuxième indice, mieux encore que le pre
mier, attire l’attention sur la diversité de l’appareil 
productif du milieu rural montréalais. 

Il est instructif, en ce sens, de considérer som
mairement les autres équipements de la sélection. Les 
cordonneries et les boutiques de forgeron forment 
deux autres piliers de l’économie rurale laurentienne 
qui fournissent ensemble près de un travailleur sur 
sept. Importante en milieu rural, la cordonnerie n’est 
pourtant pas une activité proprement rurale. Dans ce 
domaine, ce sont les deux grandes villes qui, fortes 
d’un effectif quatre fois supérieur à celui du monde 
rural, dominent sans conteste. Dans la filière du cuir, 
ce sont plutôt le tannage et la sellerie qui apparaissent 
comme des spécialités rurales. Dans celle du fer, les 
chiffres relatifs à la main-d’œuvre désignent les bouti
ques de forgeron et les forges comme des équipements 
à base essentiellement rurale. Il n’en est pas ainsi des 
autres activités liées au fer dont les travailleurs vivent 
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TABLEAU 6
Équipements les plus répandus, nombre de travailleurs, par secteurs, 1871

	 Cardage /	 Cuir /	 Cuir /	 Cuir /		  Fer /	 Fer / 	 Fer /	 Fer /		
	 Secteur	 foulage	 cordonnier	 sellier	 tanneur	 Farine	 fonderie	 forge	 forgeron	 autres	 Sciage	 Total

	 Île Jésus	 2	 36	 10	 2	 7	 –	 12	 26	 –	 15	 110

	 Île de Montréal et île Bizard	 3	 32	 7	 134	 42	 –	 18	 71	 35	 13	 355

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 12	 21	 4	 12	 23	 5	 23	 45	 –	 52	 197

	 Rive-Nord de Montréal	 56	 225	 54	 219	 157	 53	 74	 195	 7	 619	 1 659

	 Rive-Sud de Montréal	 70	 577	 130	 116	 149	 198	 189	 433	 40	 316	 2 218

	 Ville de Montréal	 –	 5 149	 111	 232	 66	 1 378	 20	 125	 516	 238	 7 835

	 Région de Montréal	 143	 6 040	 316	 715	 444	 1 634	 336	 895	 598	 1 253	 12 374

	 Région de Montréal (sans la ville)	 143	 891	 205	 483	 378	 256	 316	 770	 82	 1 015	 4 539

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 42	 125	 15	 126	 73	 12	 26	 115	 10	 1 081	 1 625

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 32	 62	 22	 19	 54	 6	 27	 74	 8	 568	 872

	 Ville de Trois-Rivières	 6	 105	 14	 3	 2	 21	 3	 17	 21	 400	 592

	 Région de Trois-Rivières	 80	 292	 51	 148	 129	 39	 56	 206	 39	 2 049	 3 089

	 Région de Trois-Rivières (sans la ville)	 74	 187	 37	 145	 127	 18	 53	 189	 18	 1 649	 2 497

	 Île d’Orléans	 12	 23	 –	 7	 7	 –	 –	 24	 –	 22	 95

	 Rive-Nord de Québec	 53	 404	 11	 66	 139	 –	 18	 292	 93	 1 045	 2 121

	 Rive-Sud de Québec	 108	 394	 37	 135	 257	 225	 25	 493	 32	 2 140	 3 846

	 Ville de Québec	 –	 1 999	 40	 225	 –	 128	 7	 57	 30	 21	 2 507

	 Région de Québec	 173	 2 820	 88	 433	 403	 353	 50	 866	 155	 3 228	 8 569

	 Région de Québec (sans la ville)	 173	 821	 48	 208	 403	 225	 43	 809	 125	 3 207	 6 062

	 Total des régions	 396	 9 152	 455	 1 296	 976	 2 026	 442	 1 967	 792	 6 530	 24 032

	 Total des régions (sans les villes)	 390	 1 899	 290	 836	 908	 499	 412	 1 768	 225	 5 871	 13 098



en majorité à Montréal, où on en recense près de 
2 000. La mouture des grains, le foulage et le cardage 
sont des activités à peu près exclusivement rurales ; 
elles occupent respectivement environ 900 et 400 tra
vailleurs et contribuent ainsi d’une manière non 
négligeable à la différenciation du paysage économi
que de l’axe.

Le milieu rural de Québec se démarque par une 
proportion relativement élevée de main-d’œuvre rat
tachée aux boutiques de forgeron, aux autres activités 
de fer, aux moulins à farine, à fouler et à carder. Il 
fournit en plus un solide contingent de travailleurs 
aux cordonneries. Le milieu rural montréalais 
domine dans les activités liées aux forges, aux fonde
ries, aux cordonneries, aux tanneries et aux selleries. 
On note cependant le peu d’ampleur qu’il accorde à 
la mouture des grains, au foulage et au cardage. 

On perçoit un peu mieux maintenant ce qui, à 
l’extérieur des deux grandes villes, distingue l’appa
reil productif des parties septentrionale et méridio
nale de l’axe laurentien. Au nord, il est nettement plus 
concentré qu’au sud, en raison surtout de l’exploita
tion des ressources dont un large pan est axé sur le 
commerce international. Cette orientation lui assure 
la présence d’un groupe d’établissements de grande 
taille, qui n’a pas son équivalent au sud. L’économie 
du nord renvoie aussi l’image d’une certaine dualité 
dans la mesure où, en marge et au loin des grands 
équipements, prolifère la petite production à forte 
assise rurale. Ne forçons pas le trait cependant : ce 
serait oublier un vaste éventail d’activités – le pour
tour de Québec et d’autres lieux en sont témoins – par 
lesquelles ce vaste sous-ensemble entretient des rap
ports complexes avec le marché. 

On voit bien que les lignes de force de la région 
de Montréal ne sont pas, tant s’en faut, celles des autres 
régions. On cerne ici le cœur de l’axe laurentien, un 
cœur qui a ses propres artères. Peu appuyée sur le 
sciage et d’autres activités aux assises avant tout rura
les, la région de Montréal projette non seulement 
l’image d’une économie plus diversifiée, mais celle 
aussi d’un espace bien imprégné de la dynamique 
urbaine. Si on excepte les grands équipements voués à 
l’exploitation de ressources, qui, au nord, alourdissent 
beaucoup l’effectif de travailleurs, ce milieu apparaît 
économiquement plus évolué que ceux des régions de 
Trois-Rivières et de Québec, car plus riche de relations 

de toute sorte. C’est d’ailleurs ce que suggère une véri
fication dans toute la filière du fer pour retracer les 
équipements servant à produire des instruments ara
toires (figure 10). Nous en avons repéré 127 dont 82 
dans la région de Montréal. Loin de s’abstraire, le 
grand espace montréalais tisse ses rapports de complé
mentarité avec l’ensemble du territoire de l’axe grâce à 
un système complexe d’échange.

La structure de l’économie laurentienne a beau
coup changé au cours des 40 années couvertes par cette 
étude, surtout après 1851, quand la croissance paraît 
s’accélérer en empruntant deux mouvements. Le pre
mier, axé sur la fabrication et fortement centré sur 
Montréal, poursuit une vigoureuse ascension ; le 
second, axé sur l’exploitation de ressources, le bois au 
premier chef, mouvement plus diffus celui-là, traverse 
principalement la partie septentrionale de l’axe. Si bien 
qu’à l’aube du régime confédératif, une démarcation 
assez nette oppose le sud de l’axe, de plus en plus dyna
misé par l’expansion urbaine, et le nord, davantage 
tourné vers l’économie de ressources et plus tributaire 
des structures du monde rural. La cartographie des 
faits industriels nous a permis de situer cette démarca
tion à la hauteur du lac Saint-Pierre, véritable char
nière des régions de Montréal et de Trois-Rivières. 
Distinctes, certes, les régions de l’axe sont néanmoins 
intégrées, par le fleuve, par la route, par des bases éco
nomiques communes et par de nombreuses fonctions 
de complémentarité. 

Par ailleurs, dans ce chapitre consacré aux pro
ductions non proprement agricoles, nous voulions 
faire voir la distinction entre le poids de la ville et 
celui du reste de l’axe. Plus particulièrement, en véri
fiant l’importance des industries rurales dans l’appa
reil productif, nous voulions suggérer leur place dans 
le processus de croissance lui-même. Nous avons vu à 
l’œuvre deux sentiers de croissance. Par de vifs con
trastes entre le nord et le sud, entre le voisinage des 
pôles urbains et les marges du territoire, ils nous ont 
révélé non pas une dynamique des industries rurales, 
mais plusieurs. Au demeurant, peut-être est-ce là que 
réside le principal enseignement de cette exploration 
des productions non agricoles de l’axe. On en 
conserve l’idée qu’au début des années 1870 la crois
sance passe encore dans une bonne mesure par les 
industries rurales. C’est du moins ce que nous avons 
voulu exprimer en présentant l’économie lauren
tienne du xixe siècle sous l’angle de la transition.
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FIGURE 10
Équipements servant à la production d’instruments aratoires
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Notes

Chapitre 4 : La pous sée indus trielle

1. Nous n’abor dons pas ici la ques tion des for mes juri di ques des entre-
pri ses rura les du xixe siè cle. Nous ne met tons pas non plus en
l umière les para mèt res qui per mett raient de dist in guer leurs bases
arti sa na les de leurs bases authen ti que ment capi ta lis tes, ni ne cher-
chons à appré hen der les voies de pas sage qui pour raient les mener
du pre mier état au  second. En clair, nous ne trai tons pas de la vie de 
ces entre pri ses au sens large ni du rap port capi tal / tra vail dont elles 
par ti ci pent. Sur cette dimen sion fon da men tale, nous nous con ten-
tons pour le  moment de ren voyer les inté res sés à l’excel lente thèse
que Jean-Pierre Kesteman a con sa crée au déve lop pe ment du capi ta-
lisme au siè cle der nier dans le dis trict de Saint-François, en Estrie.

2. À ce propos, voir Serge Courville, Jean-Claude Robert et Normand
Séguin (dir.), Le pays laurentien au xixe siècle et, plus particulière-
ment, le texte de Jocelyn Morneau, France Normand et Claude
Bellavance, « Les « équipements », recensement 1851 ».

3. À ce sujet, voir Serge Courville, Entre ville et cam pa gne.

4. Joseph Bouchette, Description topo gra phi que de la pro vince du Bas-
Canada.

5. Rappelons qu’il faut  employer ici le terme « équi pe ment » avec pru-
dence, car il est évi dent que les rele vés faits à part ir des recen se-
ments  publiés n’ont  jamais le raf fi ne ment de ceux qui sont rele vés
dans les lis tes nomi na ti ves. Compte tenu de la dis tinc tion entre éta-
blis se ment et équi pe ment, les recen se ments  publiés ne reflè tent 
qu’impar fai te ment la réalité, sans par ler des  erreurs et des incon-
grui tés nom breu ses qui enta chent les infor ma tions qu’on y  trouve.

6. Sur les carac té ris ti ques et le mode d’orga ni sa tion de ce dos sier, voir
le texte déjà cité de Jocelyn Morneau, France Normand et Claude
Bellavance, « Les « équi pe ments », recen se ment 1851 ».

7. Cette impor tante dif fé rence entre les nom bres tient prin ci pa le ment 
à deux fac teurs. D’abord, nos caté go ries cons ti tuées à par tir des lis-
tes nomi na ti ves recou vrent l’ensem ble des acti vi tés de pro duc tion ; 
 ensuite, notre  notion d’équi pe ment per met de tenir compte de cha-
cune des uni tés de pro duc tion et non seu le ment des éta blis se ments.

8. Serge Courville, Entre ville et campagne.
9. Pour éta blir cet i ndice, nous avons d’abord cal culé pour cha cune

des uni tés de recen se ment la pro por tion (en pour cen tage) dans
 laquelle se tro uvent les dix caté go ries d’équi pe ments. Par exem ple, 
trois ate liers de vête ments sur dix équi pe ments dans telle loca lité
repré sen tent 30 %, soit un pre mier pour cen tage par loca lités. Par
 ailleurs, nous avons aussi cal culé par caté go ries la pro por tion
d’équi pe ments déte nue par une loca lité rela ti ve ment à l’ensem ble 
du pays laur en tien. Par exem ple, 3 ate liers de vête ments sur 59
dans l’axe lau ren tien repré sen tent 5 %, soit un  second pour cen tage 
par loca lités. Nous avons  ensuite éta bli un rap port entre ces deux
pour cen tages, ce qui nous a donné un  indice de con cen tra tion par 
loca lités,  lequel a  ensuite été r egroupé par clas ses (5), puis car to-
gra phié pour décou vrir les aires de plus  grande den sité de cha cune 
de nos dix caté go ries d’équi pe ments.
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